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			Prologue


			Sera


			 


			— Tes excuses ne m’intéressent pas, et je ne suis pas là pour jouer. Tout ce qui m’intéresse, c’est ta chatte. Alors, baisse ta culotte pour moi, mon ange. Laisse-moi te faire jouir.


			Je haletai lorsque Fix glissa sa main sous ma jupe pour s’emparer de mes sous-vêtements et tirer dessus avec insistance. Il ne me laissa pas l’opportunité de lui obéir. Le bruit de la dentelle qui craque emplit l’habitacle, accompagné par le souffle irrégulier et plein de désir de Fix.


			Ses mains étaient partout sur moi. Garé sur le bord de la route, le pick-up était seul dans l’obscurité. Nous avions roulé pendant des heures. Le voyage était plus long que prévu, la faute à nos arrêts tous les cent kilomètres environ pour nous jeter l’un sur l’autre, nos bouches insatiables, nos ongles enfoncés dans la peau de l’autre, et nos corps couverts en permanence d’une fine couche de sueur et de sexe.


			— Je vais enfoncer ma bite dans ta petite chatte étroite, Sera.


			Il gémit dans ma bouche et je vis des étoiles. Bon sang ! Ce n’était pas censé se passer comme ça. Le sexe était fait pour connaître un plaisir ultime et le plus intime qui soit entre deux personnes, mais c’était plus que ça. C’était un besoin incommensurable capable de tout briser sur son chemin, et auquel je ne pouvais pas échapper. J’avais beau profiter de Fix longuement et pleinement, il m’était impossible d’étancher ma soif inépuisable de lui. Et vu la façon dont il semblait ne pouvoir se résoudre à ôter les mains de mon corps, toujours en train de me caresser, me toucher et m’exciter, il était clair qu’il ressentait la même chose.


			L’habitacle du pick-up était spacieux, me laissant assez de place pour me tourner vers lui. Il m’attrapa rapidement par les hanches et me leva de mon siège, avant de remonter ma jupe au-dessus de ma taille et de déchirer le tissu ajouré de ma culotte. Il porta le morceau de dentelle à son nez et inspira profondément.


			— Putain, tu sens tellement bon, grogna-t-il. Je veux manger ta chatte. Je veux passer mes journées à te lécher. Je veux me nourrir de ta jouissance et de ta sueur, Sera. Donne-moi tout. Je te veux partout sur ma langue.


			C’était un miracle que j’arrive encore à suer, à ce stade. Nous nous étions arrêtés pour acheter de la nourriture et d’énormes bouteilles d’eau pour tenter de recharger nos batteries et nous réhydrater, mais, une heure plus tard, nous étions à nouveau à bout de souffle, épuisés, affamés et assoiffés. Je mordillai ma lèvre inférieure, pendant que mes mains étaient occupées à déboutonner mon haut.


			— C’est beaucoup trop long.


			Fix saisit ma chemise et la déchira, faisant voler les boutons.


			— Hé !


			— Tu te préoccupes vraiment de ton haut, là maintenant ? gronda-t-il. Je n’attendrai pas. Je vais te prendre tout de suite. Et si je détruis tous les vêtements que tu possèdes avant qu’on arrive en Virginie, je n’en serai pas désolé, j’en serai même carrément ravi. Je te garderai nue jusqu’à la fin des temps.


			Son ton s’était fait impatient.


			Il se débarrassa de ma chemise, puis baissa les bonnets de mon soutien-gorge, exposant ainsi ma poitrine.


			— Ma bite est dure comme l’acier, Sera. Tes seins sont sublimes.


			Il se baissa et prit appui sur mon siège. De son autre main, il empoigna et pétrit ma poitrine nue, en enfonçant ses doigts dans ma peau.


			— Tu veux que je les suce ? murmura-t-il.


			Ce n’était pas vraiment une question. Il savait pertinemment que j’avais envie de sa bouche sur mes seins. Il savait qu’il me rendait complètement folle quand il encerclait et titillait mes tétons dressés avec sa langue chaude et humide, mais il voulait stimuler mon désir, me faire mouiller et me voir m’agripper à tout ce qui m’entourait en le suppliant de me satisfaire.


			— Oui, avouai-je, la voix cassée. J’en ai envie. Je veux que tu les mordes. S’il te plaît.


			Je poussai un cri lorsqu’il se jeta sur moi, ses dents éraflant la peau douce et sensible de ma poitrine. Il était vraiment doué avec sa langue, un vrai maître en la matière. Il me fit instantanément trembler, mon corps se désintégrant sous l’action de sa bouche experte.


			Il était fascinant. Il respirait le sexe. Je glissai mes doigts dans ses cheveux foncés ébouriffés pour le maintenir contre moi.


			— Plus fort. Mords plus fort, soufflai-je contre le sommet de sa tête.


			Il obéit et me donna ce que mon corps réclamait, si bien que je pus à peine le supporter. La douleur fut enivrante et éblouissante au moment où il mordit mon téton. La chaleur se répandit entre mes jambes, une combustion lente et pénétrante, et je pouvais sentir mon excitation couler entre mes cuisses. Je n’étais pas seulement mouillée ; j’étais carrément trempée. Fix changea de sein, prodiguant la même attention à mon autre téton, et je ne pus m’empêcher de crier lorsqu’un nouveau frisson de douleur intense parcourut mon corps.


			— S’il te plaît ! Je t’en supplie ! Fix. Oh, mon Dieu.


			— S’il te plaît, quoi, mon ange ? demanda-t-il. S’il te plaît, caresse mon clitoris avec tes doigts ? S’il te plaît, fais-moi jouir ? S’il te plaît, donne-moi l’impression d’être sur le point d’exploser ?


			— Oui ! Oui ! Putain.


			Il afficha un sourire en coin, une moue typique d’arrogance à laquelle je commençais à être habituée. À chaque fois que ses lèvres s’étiraient ainsi, faisant apparaître la fossette sur sa joue, mon corps réagissait de la même façon, comme si j’avais été programmée pour m’écrouler et m’abandonner à lui dès que je voyais cette expression. Je roulai des yeux lorsqu’il se pencha pour m’embrasser dans le cou. Sa barbe courte et sombre écorcha légèrement ma peau, et je ne pus retenir mon gémissement.


			— Ou s’il te plaît, retire tes vêtements, Fix ? ajouta-t-il d’une voix rauque. S’il te plaît, laisse-moi te voir ? S’il te plaît, laisse-moi te prendre dans ma bouche ? S’il te plaît, fais-moi mourir de désir en enfonçant ta bite dans ma chatte ?


			À chaque mot osé qui sortait de sa bouche, je sentais que je m’abandonnais un peu plus à lui. J’avais essayé de résister. J’avais fait tout ce que j’avais pu pour me contenir et être le plus prudente possible, mais il n’avait pas fallu longtemps avant que je sois incontestablement et irrévocablement sienne.


			J’étais incapable de formuler le moindre mot.


			— Ne te retiens pas, grogna Fix en enfonçant ses doigts en moi. Je veux t’entendre, mon ange. Je veux entendre chacun de tes gémissements pendant que ta chatte se resserre autour de moi.


			Il bougea ses doigts à l’intérieur de moi et atteignit mon point G. Aucun homme ne l’avait trouvé auparavant. Gareth soutenait même fermement qu’il n’existait pas, mais Fix savait exactement où se trouvait le mien, et il était bien déterminé à en faire bon usage.


			— Voilà, c’est ça, ma jolie.


			Il me maintenait en place avec son bras libre, pendant que son autre main était occupée à me rendre folle.


			— Jouis pour moi. C’est ça. Brave petite. C’est bien.


			Lorsque je jouis et que l’extase m’atteignit de plein fouet, éveillant au passage chacune de mes terminaisons nerveuses, je poussai un cri. Mon orgasme monta en flèche et me souleva hors de mon corps, encore et toujours plus haut…


			Fix retira sa ceinture d’une main, puis ouvrit son jean. Il serrait la mâchoire, son regard aussi ardent que de l’acier en fusion, tandis qu’il continuait à bouger lentement et délicieusement ses doigts en moi.


			— Je vais te prendre. Tu es à moi. Rien qu’à moi, tu m’entends ?


			— Oui. Je suis à toi. Je suis. Je…


			 


			Mes yeux s’ouvrirent brusquement, et le mouvement soudain et inattendu du pick-up me fit agripper le siège sur lequel j’étais assise. Mon cœur battait à tout rompre. Mon front était moite. La chemise que Fix venait de m’arracher était à nouveau sur mon corps, tout comme ma jupe et ma culotte. Et il n’était pas penché au-dessus de moi, en train de me caresser pendant que je surfais sur les dernières vagues de mon orgasme. Il se trouvait sur le siège conducteur, ses mains tenant fermement le volant. Il n’avait pas remarqué que j’étais réveillée, ou, si c’était le cas, il n’en laissait rien paraître.


			Putain.


			Putain.


			Je fermai les yeux, tentai de ralentir ma respiration, les doigts enfoncés dans le siège en cuir. Qu’est-ce que c’était que ça ?


			Le rêve le plus érotique de ma vie ? Le rêve le plus déroutant et le plus douloureux ? Les derniers jours me revinrent précipitamment à l’esprit, et la peur me noua le ventre. Je venais de faire un rêve érotique dans lequel se trouvait l’homme assis à côté de moi. Celui qui avait été payé pour me tuer, et qui me conduisait peut-être tout droit vers la mort en ce moment même.


			Je n’aurais pas dû être surprise. Je savais que j’étais un peu tordue. Ce n’était pas la première fois que je m’attirais des ennuis. Je m’étais déjà retrouvée dans des tas de situations dangereuses et terribles que les gens normaux ne comprenaient pas, car ils n’avaient jamais eu à y faire face. J’avais été battue, maltraitée, on m’avait dépouillée de tout le bien qui se trouvait en moi. Et voilà où je me retrouvais à nouveau, dans la merde jusqu’au cou, mais, cette fois-ci, aucune issue ne semblait possible.


			Je m’en voulais d’avoir laissé ces images envahir mon subconscient, mais une partie de moi, la plus grande et la plus intelligente, connaissait la vérité. Ces images ne s’étaient pas invitées de force dans mon esprit. Elles en étaient sorties de force. Fix était ancré jusqu’au plus profond de moi, et le fait qu’il ait été payé pour m’ôter la vie n’y changeait rien, tout comme le fait qu’il soit un meurtrier et qu’il ait le sang de nombreuses personnes sur les mains.


			J’avais eu envie de lui.


			Je le désirais toujours.


			J’étais la fille la plus stupide du monde.


			 


		




		

			Chapitre 1


			Fix


			Butcher’s Mountain


			 


			La lumière éclatante des étoiles était visible à travers le pare-brise. La vitre était sale, maculée de boue et d’une épaisse couche de pollen qui s’était accumulé la nuit dernière, alors que le pick-up était garé sous des arbres. Les essuie-glaces grincèrent en se mettant en marche, se balançant frénétiquement d’un côté à l’autre, sans grande efficacité. Au contraire, ils salirent davantage le verre, m’empêchant presque complètement de distinguer la route cahoteuse qui s’étirait devant nous et qui s’enroulait autour de la montagne à la manière d’un serpent.


			Butcher’s Mountain1 : voilà comment s’appelait cette énorme ombre verticale qu’on distinguait dans l’obscurité. Cet endroit était considéré comme sacré, ou hanté, je ne me souvenais plus vraiment. Tout ce que je savais, c’était que la montagne solitaire qui s’élevait au-delà de la Pamunkey River était déserte et qu’il n’y avait aucun risque d’y être dérangés. La nuit était tombée trois heures plus tôt, et Sera n’avait pas dit un mot. Son visage était pâle, ses mains posées sur ses genoux, sous lesquels se trouvait une enveloppe brune contenant les renseignements que Monica m’avait envoyés – à savoir les informations sur Sera. J’aurais dû jeter cette enveloppe. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’elle la trouve et se mette à flipper, et c’était exactement ce qui s’était passé. Elle s’était retournée brusquement vers moi sur ce parking en Alabama, et avait exigé que je lui révèle l’identité de celui qui m’avait engagé pour la tuer. Lorsque j’avais refusé de lui répondre en lui disant qu’il fallait qu’on en discute plus tard, calmement, elle avait gardé le silence et ne m’avait plus adressé la parole depuis.


			C’était dix heures plus tôt. Ça me semblait une éternité. Mon esprit avait eu le temps de courir un marathon entre-temps, et je ne pouvais toujours pas l’empêcher de tourner à plein régime. Sera n’avait même pas essayé de s’enfuir du pick-up. Elle était restée immobile pendant si longtemps que je me demandais si elle respirait encore. Elle clignait à peine des yeux.


			J’avais déjà utilisé la cabane au sommet de Butcher’s Mountain plusieurs fois lorsque j’avais dû traverser le pays. Elle avait été léguée à l’église par une membre de la congrégation qui était décédée, à l’époque où mon père était prêtre à St. Luke. La femme (dont le grand-père s’était vu offrir la cabane et la forêt environnante sur le flanc de la montagne par la tribu indienne Pamunkey en 1897) n’avait pas de famille à proprement parler, alors elle avait légué ses biens à St. Luke.


			L’église avait essayé de vendre le terrain. Toutefois, étant donné qu’il était entouré de terres pamunkey, les permis de construire étaient impossibles à obtenir et aucune nouvelle structure ne pouvait être bâtie. Et puis, les Pamunkey n’étaient pas vraiment enchantés à l’idée de voir l’endroit être dérangé. À chaque fois qu’un agent immobilier venait sur la propriété pour y déposer un panneau « À vendre », la pancarte disparaissait avant même qu’il ait eu le temps d’atteindre le bas de la montagne. Ce n’était pas comme si quelqu’un aurait pu la voir, de toute façon.


			C’était situé bien trop loin de New York pour en faire un centre de vacances pour les jeunes, et d’ailleurs bien trop petit pour un tel usage, alors on avait fini par l’oublier. Enfin, pas moi. Lorsque j’avais quitté l’Église, j’avais pris soin de récupérer les papiers de la cabane, ainsi que les clés, et voilà. Aux yeux des autres, ce lieu n’existait pas. C’était un point de chute bien pratique quand j’étais sur la route. Je venais ici à l’occasion pour me vider la tête, surtout après les missions chaotiques qui faisaient bouillonner mon esprit. J’appréciais la solitude.


			Trente minutes passèrent durant lesquelles je roulai, traversant l’obscurité, tout en mordant l’intérieur de ma joue. C’était le bordel. Un bordel sans nom. Lorsque j’atteignis enfin l’étroit chemin de terre qui menait à la cabane, j’étais à deux doigts d’exploser mon poing dans tout ce qui se trouverait devant moi.


			Sera n’eut aucune réaction en me voyant me garer devant la petite cabane en bois délabrée et couper le moteur. Je savais ce qu’elle pensait. Elle pensait la même chose depuis le moment où j’avais verrouillé les portes et que nous avions fui cet hôtel de Fairhope. Elle croyait que j’allais effectuer le boulot que j’avais accepté, et que j’allais la tuer. J’aurais pu lui dire que ses craintes n’étaient pas fondées, mais elle ne m’aurait pas écouté. Pas à cet instant-là, en tout cas. Elle avait trop d’inquiétudes en tête, et je ne pouvais pas lui en vouloir. C’était égoïste de ma part d’avoir refusé de lui parler de tout ça avant de nous être arrêtés pour la nuit. Je le savais. Mais il fallait que je le fasse, alors tant pis. Il fallait qu’elle soit calme, qu’elle me regarde dans les yeux, et qu’elle m’écoute.


			— Est-ce que je vais devoir te porter à l’intérieur ? finis-je par grommeler. Parce que je le ferai.


			Sera plissa les yeux et me lança un regard acéré – sa première réaction depuis des heures. J’étais content de voir ça, même si elle était en colère.


			— Dans tes rêves. Tu ne me toucheras pas. Tu ne m’approcheras même pas, Felix Marcosa. Je ne t’en donne pas la permission.


			— D’accord, alors on se retrouvera à l’intérieur dès que tu seras prête.


			J’enlevai les clés du contact et quittai la voiture en claquant la portière derrière moi. Celle de Sera s’ouvrit juste au moment où je sortais la clé de la cabane du pot en métal rouillé posé sur la dernière marche du porche.


			— Tu n’as pas peur que je m’enfuie ? Si tu me laisses seule dehors, je pourrais rejoindre la route et attendre que quelqu’un vienne me chercher, tu sais. Je n’ai pas peur du noir.


			Je soupirai, tout en passant le bout de mon pouce sur la clé abîmée.


			— C’est possible, oui. Mais tu es bien trop intelligente pour faire ça. Tu sais à quel point la route est loin d’ici, et tu sais aussi exactement combien de voitures on a croisées en venant jusque-là, c’est-à-dire aucune. Si tu venais à retrouver la route, tu devrais redescendre toute la montagne, ce qui correspond à plus de six longs kilomètres sinueux. Et puis, une fois en bas, tu devrais marcher encore plus de vingt-quatre kilomètres avant d’atteindre une route où tu pourrais croiser un véhicule. Tu portes des Converse et tu n’as pas de veste. Et au cas où ça ne te semblerait pas encore assez déplaisant, sache que nous sommes sur des terres indiennes. Les Pamunkey chassent ici, mentis-je. Tout comme des tas de pumas et cougars.


			Ça, en revanche, ce n’était pas un mensonge. Je lui lançai un sourire provocateur.


			— Alors… Si tu es déterminée à vouloir partir chercher de l’aide, je t’en prie, vas-y. En revanche, si tu préfères entrer et avoir une vraie conversation avec moi, aussi difficile et merdique qu’elle puisse être, sache qu’un feu de cheminée t’attendra à l’intérieur d’ici quelques minutes. Je suis aussi quasiment sûr qu’une bouteille de whisky est planquée sous les lames de plancher de la chambre.


			L’air menaçant de Sera méritait la médaille d’or aux Jeux olympiques.


			— Va te faire foutre, Fix.


			Je dus faire appel à toute ma volonté pour retenir la réplique que j’avais sur le bout de la langue.


			— À toi de voir. Dormir dans le pick-up n’est pas ce qu’il y a de plus confortable, mais je l’ai déjà fait. Ce ne serait pas la fin du monde.


			J’entrai dans la cabane en essuyant mes chaussures avant de passer le seuil. À l’intérieur, l’air sentait le renfermé et la forte odeur de bois humide envahissait le petit espace de vie. Il y avait un disjoncteur à l’extérieur, mais il serait plus rapide d’allumer les lampes-tempête qui se trouvaient un peu partout dans la pièce. Depuis combien de temps exactement n’étais-je pas venu ici ? Un an ? Un an et demi ? Les piles des lanternes devaient être encore bonnes. Je trouvai la première sur la petite table basse qui faisait face à la cheminée et l’allumai en un clin d’œil. Un cercle de lumière blanche tamisée fit son apparition, éclairant ainsi un rayon d’un mètre autour de moi. Il fut ensuite très simple de localiser les autres lanternes et de les allumer une par une.


			La cabane comportait deux pièces principales, à savoir une chambre à l’arrière et un salon muni d’une kitchenette sur le mur de droite, mais aussi une salle de bains à côté de la chambre. Des têtes d’animaux empaillés étaient accrochées aux murs, tout comme des peaux de bêtes, des fourrures, et un certain nombre de pièges à ours rouillés, qui avaient l’air si vieux qu’ils ne devaient probablement même plus se refermer. Leurs dents tranchantes dépassaient de crochets dans le bois, comme des mâchoires ouvertes et menaçantes de requins morts depuis longtemps. Tout était couvert d’une épaisse couche de poussière. Le tapis posé sur le dossier du canapé trois places était tellement rongé par les mites que les nombreux trous commençaient à donner l’impression qu’il avait été fait au crochet.


			Sous mes pieds, le parquet était en mauvais état, mais il était propre. Je glissai les clés du pick-up et de la cabane dans la poche de mon jean, puis me mis à entasser des morceaux de bois sec dans la cheminée, tout en comptant dans ma tête.


			Quinze. Seize. Dix-sept. Dix-huit. Dix-neuf. Vingt. Vingt et un…


			Je venais d’arriver à vingt-huit et j’avais presque fini de construire la base du feu, quand la porte de la cabane s’ouvrit en grinçant et que Sera entra. Je ne regardai pas par-dessus mon épaule. J’utilisai mon briquet pour enflammer quelques morceaux de journaux roulés en boule, puis les glissai entre les bûches en soufflant lentement jusqu’à ce que le feu prenne et s’intensifie.


			— Dis donc, c’est accueillant, marmonna-t-elle. Il n’y a rien de mieux qu’une flopée de pièges pointus et d’animaux morts accrochés aux murs pour crier « je ne compte pas te tuer ».


			— Cet endroit était une cabane de chasseurs, autrefois. Les gens qui chassent ont tendance à collectionner des pièges et des créatures mortes. C’est le principe.


			Je me redressai, essuyai mes mains sur mon pantalon, puis pris une lampe torche dans un des tiroirs sous le comptoir de la cuisine avant de retourner vers la porte.


			— Pourquoi tu te comportes comme ça ? demanda Sera d’un ton hargneux.


			Je m’arrêtai et me tournai pour lui faire face.


			— Comme quoi ?


			— Comme…


			Elle leva les mains en l’air en soufflant bruyamment.


			— Comme si tout était normal. Comme si on venait juste passer la nuit ici et que tout allait parfaitement bien.


			— Comment devrais-je agir ? Est-ce que je devrais te faire asseoir dans le froid ? Te ligoter à une chaise ?


			Je fis un pas vers elle en faisant craquer mes articulations.


			— Est-ce que je devrais te ramener dehors, une pelle à la main, et te dire de commencer à creuser, Sera ? C’est ce que tu veux ?


			— Ne sois pas stupide ! lança-t-elle sèchement.


			La peur se mêlait à sa colère et elle recula.


			— Évidemment que ce n’est pas ce que je veux.


			— Alors assieds-toi. Je vais aller remettre le courant, et quand je reviendrai, on reprendra les choses depuis le début.


			L’extérieur de la cabane était un treillage de vignes et de kudzu. Je dus en arracher une partie à la main pour pouvoir accéder au disjoncteur. Après avoir remis le courant, je pris nos sacs dans le coffre, puis retournai à l’intérieur et les lâchai par terre, à côté d’une vieille étagère bancale sur laquelle trônaient des exemplaires moisis de National Geographic et d’almanachs agricoles. Sera me tournait le dos, le regard fixé sur le feu qui avait bien pris pendant que j’étais dehors.


			Elle était là, belle et renfermée, le dos droit comme un piquet. N’importe quelle autre femme aurait été recroquevillée dans un coin à l’heure qu’il était, mais pas Sera. Elle attendait courageusement son sort, prête à affronter ce qui allait se passer, peu importe ce que ce serait, avec un niveau de défiance qui me donnait envie d’arracher ses vêtements de son corps parfait et de la dévorer. Mais c’était impossible. Elle ne me laisserait plus jamais le faire. Pas après ce qu’elle avait trouvé dans cette foutue enveloppe dans ma boîte à gants.


			Bon sang, les moments comme celui-ci allaient devenir rares. Elle allait me glisser entre les doigts comme de la fumée, et je n’allais rien faire pour l’en empêcher, car elle méritait une vie sans complications. Elle méritait bien plus que je ne pouvais lui offrir, c’était un fait. Je restai aussi immobile que possible et la regardai, observant attentivement la façon dont la lumière ambre et dorée de la cheminée illuminait ses cheveux, comme si elle était elle aussi en flammes, une créature née du feu. J’étais une créature de glace, mais ça n’avait pas toujours été le cas. Il fut un temps où j’étais avenant et insouciant, où je rigolais facilement. Mon père y avait vite remédié, et mes études au séminaire avaient achevé le travail. Contrairement à mon père, qui était déjà marié et avait un enfant avant de devenir prêtre, j’étais jeune et célibataire, comme la plupart des hommes qui portaient le col romain. Je n’avais jamais vraiment voulu consacrer ma vie à l’Église, mais apparemment, ma voie était déjà toute tracée, et rien de ce que j’aurais pu dire ou faire n’y aurait changé quoi que ce soit. Alors j’avais fini par me faire à l’idée que j’allais finir ma vie seul, et j’avais fait la paix comme j’avais pu avec cette idée. J’avais laissé mon cœur se glacer, mon sang se refroidir, la glace couler dans mes veines, et, après un certain temps, je ne prêtais même plus attention à ce froid en moi.


			Quand j’avais quitté l’Église, il ne m’était même pas venu à l’idée de me réchauffer intérieurement. J’étais parti pour une raison, à savoir m’assurer que les hommes pervers et cruels seraient punis. Ce genre de mission ne laissait pas de place pour la douceur, la gentillesse, ni aucune autre émotion du genre. Bien sûr, il y avait eu des femmes sur mon chemin. Beaucoup de femmes. Mais je n’étais jamais resté immobile à fixer l’une d’entre elles, la poitrine douloureuse comme si quelqu’un y avait enfoncé un pieu, car je me doutais que je ne les reverrais jamais. C’était totalement nouveau et différent, et je n’aimais pas ça. Pas du tout, même.


			Pourtant, je me connaissais. Je savais que je ne pourrais pas faire disparaître cette douleur sourde qui me traversait chaque fois que ce muscle abîmé et maudit se contractait dans ma cage thoracique. Il valait mieux accepter la réalité de la situation, supporter la douleur, retenir mon souffle, et attendre qu’avec un peu de chance, ça finisse par passer. Je serais probablement au Mexique, la main enfoncée dans le thorax d’un chef de cartel, avant de pouvoir me débarrasser de ce sentiment.


			— Parle, murmura Sera.


			Elle savait que je me tenais derrière elle, mais elle ne s’était pas retournée. Son ordre tranchant me sortit de mes pensées et me ramena dans la cabane, face à tout ce que je devais lui dire. Bordel, ça allait être compliqué. Je m’installai sur le canapé, me raclai la gorge, puis commençai :


			— Monica gère les clients et l’argent. Elle m’a appelé il y a un mois pour me dire qu’elle avait accepté une mission inhabituelle. Le genre de celles qu’on ne fait jamais. Je n’ai tué qu’une seule femme dans ma vie, et c’était seulement car elle avait mis le feu intentionnellement à la maison de sa sœur avec ses trois enfants à l’intérieur, qui criaient et essayaient de s’échapper…


			Je fis une pause et pris une inspiration. Cette mission avait été terrible. M’en souvenir et revoir mentalement les photos me ramena dans un endroit bien sombre.


			— Quand Monica m’a envoyé ton dossier, je ne comprenais pas pourquoi elle avait accepté cette affaire. Il n’y avait apparemment rien d’inapproprié. Tu n’étais pas une meurtrière, et, d’après ce que je pouvais voir, tu n’avais commis aucune atrocité. J’ai appelé Monica et elle m’a dit qu’elle n’avait pas rencontré le client en personne. Il l’avait contactée par e-mail dans lequel il lui avait dit que tu avais tué ta mère. Il disait aussi que tu empoisonnais lentement ta sœur et que tu essayais de la tuer, elle aussi. 


			» J’ai demandé des preuves à Monica, et elle m’a envoyé un rapport toxicologique montrant des taux élevés d’arsenic et de mercure dans le sang de ta mère. Le test avait été fait pendant son autopsie…


			Sera pivota lentement, les bras autour de son corps, le visage marqué par le choc et la colère. Mon premier réflexe aurait été d’aller vers elle et de la prendre dans mes bras, mais je ne pouvais pas. C’était impossible.


			— Je t’ai dit que ma mère avait fait une rupture d’anévrisme. Elle allait bien, et, un jour, elle s’est effondrée et elle est morte. Comment peux-tu dire qu’elle a été empoisonnée, Fix ? Comment peux-tu dire que je l’ai empoisonnée ? Je n’étais qu’une enfant ! Je n’aurais jamais… Je ne lui aurais jamais fait de mal. Elle était tout mon monde, putain. Et Amy ? Je suis aussi censée essayer de tuer Amy, maintenant ? Ce que tu dis n’a aucun sens.


			— Le rapport semblait légitime. J’ai vérifié les papiers moi-même. L’autopsie a été enregistrée et tamponnée par le greffier du comté. Elle ne semblait pas falsifiée. Monica n’accepterait pas une mission sur de simples affirmations infondées, alors j’étais persuadé qu’elle avait fait des vérifications au préalable. Je suis allé à Seattle pour te trouver. Et te tuer. Mais quand je suis arrivé là-bas, je t’ai vue, j’ai vu comme tu étais jeune, normale, et j’ai commencé à avoir des doutes. Je suis resté pour t’observer, pour voir comment il était possible que tu sois en train de préparer le meurtre de ta sœur, et tout ce que j’ai vu, c’est une femme qui vaquait à ses occupations quotidiennes. Une femme qui travaillait, qui retrouvait son amie pour prendre un café. Je ne comprenais pas non plus. Alors je suis resté plus longtemps. Je suis resté là deux semaines entières pour essayer de trouver un sens à tout ça et me convaincre qu’il y en avait un, mais…


			— Mais tu as réalisé que ce n’étaient que des conneries et tu m’as quand même suivie jusqu’à Liberty Fields. Tu allais quand même me tuer, Fix.


			Son ton était à la fois accusateur et blessé. Elle avait d’ailleurs tous les droits de se sentir ainsi. Chaque kilomètre qui m’avait rapproché d’elle dans le Wyoming m’avait fait l’impression d’un nœud coulant qui se resserrait petit à petit autour de mon cou. Je ne m’étais pas contenté de l’observer à Seattle : j’avais suivi le moindre de ses mouvements. Elle était devenue plus qu’une mission. Pendant quatorze jours, elle avait occupé chaque minute de ma vie. Elle était tellement belle, si compliquée, et si seule, la plupart du temps. Je m’étais retrouvé à rêver d’elle, bon sang, et je n’avais pas réussi à la faire sortir de ma tête.


			— La mission de Liberty Fields était un coup de chance, dis-je doucement. J’ai demandé à Monica s’il y avait du travail dans le Wyoming pour me faire gagner du temps. Je savais que tu allais y passer. Je pensais que ces quelques jours de plus me permettraient de voir quelque chose qui justifierait une mesure aussi radicale. Tu n’étais même pas censée t’arrêter à Liberty Fields. Si cette tempête n’avait pas été aussi terrible, tu aurais continué à rouler et je t’aurais rattrapée dans un autre État. J’avais prévu de t’observer au mariage d’Amy. Je voulais voir si tu allais essayer de lui faire du mal. Quand je suis entré dans le hall de l’hôtel et que je t’ai vue au téléphone, j’ai failli mourir, Sera. Il a fallu que je te tourne le dos pour pouvoir réfléchir avant de te faire face. Quand je t’ai parlé la première fois, quand j’ai vu à quel point tu étais inquiète de ne pas arriver à temps en Alabama pour assister à son mariage, j’ai su que tu ne lui ferais jamais de mal.


			Mon cœur battait de manière irrégulière. On aurait dit qu’il ne parvenait pas à trouver le bon rythme, et à chaque battement, j’étais convaincu qu’il allait s’arrêter. Sera affichait une expression on ne peut plus dure. Il était compliqué pour elle d’assimiler tout ça. Je savais qu’elle finirait par le faire, ce qui expliquait pourquoi j’avais voulu lui parler ainsi, en privé, calmement, et seul à seule. Il fallait qu’elle me croie, et j’avais encore beaucoup de choses à lui dire, mais elle ne devait plus savoir où donner de la tête. Je mordis l’intérieur de ma lèvre et attendis qu’elle crache les mots qui lui brûlaient la langue.


			— Tu m’as baisée, commença-t-elle. Tu es venu dans ma ville. Tu y es resté pendant deux semaines. Quelqu’un t’a payé pour me tuer, et tu as déboulé dans cette chambre d’hôtel comme si tu t’en fichais royalement. Tu… Tu m’as baisée, Fix. Tu étais en moi, et pendant tout ce temps, tu devais être en train d’organiser mon assassinat.


			Elle haussa le ton, sa voix résonnant dans la pièce, devenant de plus en plus furieuse à chaque nouveau mot. Elle fit un pas en avant, puis un autre. Elle se retrouva bientôt devant moi, le bout de ses Converse à quelques centimètres de mes chaussures.


			— Est-ce que tu avais prévu de me tirer dessus dès que tu aurais eu ta dose, Fix ? C’est ça ?


			Je vis sa main arriver. Je ne fis rien pour bloquer son coup. Sa paume entra en contact avec ma joue, et la douleur fut suffisante pour me faire monter les larmes aux yeux. Cependant, je ne dis rien. Je gardai les mains sur mes genoux. Elle me gifla à nouveau, plus fort cette fois, et un sanglot lui échappa.


			— C’était drôle, hein ? Boire avec moi. Me séduire. Me baiser. M’utiliser pour ton plaisir, puis me faire disparaître quand j’aurais fini de te divertir.


			Elle serra le poing, et je tendis ma mâchoire dans l’attente de son coup. Je le méritais. Elle en avait tous les droits. Ma tête partit en arrière sous la force de l’impact. Elle avait un sacré crochet du droit. Un goût métallique emplit ma bouche, et ma mâchoire hurla de douleur. J’ouvris doucement la bouche et passai ma langue entre mes lèvres, goûtant le sang qu’elle avait fait couler. Elle m’avait ouvert la lèvre inférieure.


			Sera inspira difficilement et recula en titubant. Elle sanglota une fois de plus, regarda sa main, puis se laissa tomber par terre. Ses larmes se mirent à couler rapidement, et pourtant, je restai immobile. Si je bougeais ne serait-ce que d’un centimètre, il ne serait plus possible de revenir en arrière. Elle se jetterait sur moi ou elle s’enfuirait, et ces deux possibilités ne mèneraient à rien. Je finirais par lui faire du mal si je devais la maîtriser, et elle finirait par se briser le cou en fonçant dans la forêt en pleine nuit. Alors je restai assis sur le canapé, les mains posées sur les genoux, laissant le sang s’écouler de ma plaie.


			— Je te l’ai déjà dit, dis-je doucement. J’ai compris que tu n’avais rien fait de mal au moment où je t’ai entendue au téléphone. Sera…


			Elle couvrit son visage avec ses mains, s’étouffant avec ses propres larmes.


			— Regarde-moi.


			— Non !


			— Sera, j’ai besoin que tu prennes une grande inspiration et que tu me regardes. Tout de suite.


			Elle baissa brusquement les mains, ses yeux brillants de rage.


			— Je me fous de ce dont tu as besoin ! lança-t-elle sèchement.


			Sa colère était intense, mais, au moins, elle me regardait. Enfin, elle me fusillait du regard, pour être plus précis.


			— Je n’aurais jamais dû te toucher. Je le sais. C’était tordu et je n’en avais aucun droit. Je ne t’en veux pas de me détester. Je ne t’en voudrai pas si tu ne peux pas me pardonner ce que j’ai fait. Mais je ne t’ai jamais utilisée, Sera. Je ne t’ai pas baisée pour jouer avec toi. Tu dois me croire.


			— Alors, pourquoi ? À quoi bon ? Tu aurais pu avoir n’importe quelle femme, articula-t-elle, peinant à respirer. Tu n’avais aucune raison de coucher avec moi, sauf si tu voulais m’humilier avant de me mettre à terre.


			— Je t’ai baisée parce que tu comptes pour moi ! rugis-je. J’ai passé deux semaines à t’observer chaque heure de chaque jour. Quand tu dormais, je dormais aussi. À peine. Quand tu mangeais, je mangeais aussi. À peine. Pendant que tu travaillais, je restais assis et je mémorisais la forme de ton visage, la façon dont tu t’étirais à ton bureau, la façon que tu avais de taper constamment un stylo contre ta jambe dès que tu étais au téléphone, la façon dont tu te forçais à sourire à la femme obèse qui t’apportait un café tous les matins à onze heures, la façon dont tes yeux semblaient distants et distraits pendant que tu écoutais tes amis parler, la façon dont tu semblais si éloignée de presque tous les aspects de ta vie. J’ai vu tout ce qui te hantait. Et j’ai vu à quel point tu étais époustouflante. Comment ton sourire, même s’il était rare, transformait complètement ton visage. Ce sourire…


			Je déglutis pour essayer de me retenir, mais ce n’était qu’une perte de temps. Il était inutile de me canaliser, à présent. J’avais ouvert ma foutue bouche, et les mots continuaient d’en sortir.


			— La première fois que je t’ai vue sourire, j’en ai oublié comment respirer. Tu parlais à quelqu’un dans la rue, un type au crâne rasé, et il t’a donné quelque chose. Tu as regardé ce qu’il venait de poser dans ta main, et tu as ri. Et je… je ne pouvais plus bouger. C’était comme si j’étais sorti de mon corps et que j’avais complètement perdu le contrôle de moi-même. J’étais assis à la table d’un café de la rue d’en face, et j’étais envahi par une rage incompréhensible. J’étais furieux contre ce type. Je le détestais car c’était à lui qu’était adressé ce sourire, et pas à moi. 


			» Je suis celui qui a craqué pour toi de loin, Sera. J’aurais dû faire le bon choix et partir. M’éloigner ne m’avait jamais posé problème auparavant, mais j’étais faible. Je ne pouvais pas m’éloigner de toi. Je ne sais pas comment j’ai pu croire que tout allait bien se passer. C’était fou de ma part de croire que quelque chose de réel pourrait sortir de cette situation. Pourtant, il y a eu un moment dans cette chambre d’hôtel, un moment où tu m’as regardé et où j’ai pu voir que je t’attirais. Je l’ai deviné à la façon dont tu m’observais boire à la bouteille, à tes pupilles dilatées, à ton agitation, et j’ai craqué. J’allais me retenir. J’allais me lever le matin et te laisser loin derrière moi. Mais en pensant à la chance que j’avais d’être celui qui te faisait sourire ? Qui te faisait gémir et trembler ? Qui te faisait jouir ? Rien qu’une fois ? Je n’ai pas pu m’en empêcher. Et ensuite, tes pneus ont été crevés et tu m’as demandé de l’aide, et…


			Je finis par retirer les mains de mes genoux, pour les tourner et écarter les doigts.


			— Voilà où nous en sommes.


			Sera avait arrêté de pleurer. Elle était digne d’une statue, assise devant le feu, les yeux écarquillés. Sa gorge bougeait, comme si elle essayait d’avaler sa salive sans y arriver.


			— Tu ne me connaissais pas. Tu ne savais rien de moi. Tu me connais à peine encore maintenant. Comment peux-tu dire que je compte pour toi ?


			— Parce que, répondis-je en soupirant, je me connais. Je sais que je n’ai jamais souffert autant pour une femme. Je sais qu’il se passe quelque chose entre nous, Sera. Je ne sais ni quoi ni pourquoi, mais j’en suis persuadé au plus profond de mon être. Si ce n’est pas assez bien pour toi, je peux l’accepter. Je peux disparaître et tu ne me retrouveras jamais, même en cherchant. Mais c’est la vérité, et je suis prêt à me battre pour le prouver.


			Elle semblait abasourdie. Putain, même moi, je l’étais. Je n’avais pas à lui dire tout ça, mais, sur le moment, ça me semblait être la bonne chose à faire. Ça me semblait honnête, et c’est tout ce que je voulais être avec elle à partir de maintenant. Je n’y connaissais rien en matière de relations, en particulier avec une femme qui pensait que j’essayais de la tuer, mais c’était ce que je voulais. Coûte que coûte.


			Sera essuya ses larmes du dos de la main.


			— Je ne…


			— Ne dis rien. Je n’attends pas de réponse. Pour le moment, il faut dormir. Je vais m’installer sur le canapé. Demain matin, tu pourras me dire où tu veux aller, et je t’y emmènerai. Je suis sûr que tu as besoin de temps pour digérer tout ça.


			L’incrédulité se lisait sur son visage. Je savais que même une éternité ne suffirait pas à digérer tout ce merdier.


			— Je vais rester ici ce soir et essayer de dormir un peu, déclara-t-elle. Et je vais réfléchir à tout ça, Fix. Mais j’attends deux choses de toi avant d’aller dans cette chambre.


			— Je t’écoute.


			Elle me regarda en plissant les yeux, la tête penchée sur le côté.


			— Je veux savoir qui t’a engagé pour me tuer. Tout de suite. Et je veux une arme.


			 


			


			

				

					1  En français : « montagne du boucher ». (NdT)
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